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André Malraux
Écrivain et homme politique français



    
    
    
      	
        Né en 1901 à Paris
      

      	
        Décédé en 1976 à Créteil
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            La Condition humaine (1933), roman
          
	
            L’Espoir (1937), roman-témoignage
          
	
            La Corde et les Souris (1976), autobiographie
          



      

    



    André Malraux (1901-1976) est un écrivain et un homme politique français. Militant contre le fascisme, il combat aux côtés des républicains pendant la guerre civile d’Espagne, puis s’engage dans la Résistance pendant la Seconde Guerre mondiale. Proche du général de Gaulle, il est ministre des Affaires culturelles de 1959 à 1969.

    Il est l’auteur de romans tels que La Condition humaine (1933) et L’Espoir (1937, roman-témoignage sur la guerre d’Espagne), d’essais politiques et d’écrits sur l’art, ainsi que d’une autobiographie en deux parties, Antimémoires (1967) et La Corde et les Souris (1976).

  
L’Espoir
Chronique d’une guerre meurtrière



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : L’Espoir, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1972, 608 p.
      

      	
        1re édition : 1937
      

      	
        Thématiques : guerre civile d’Espagne, politique, solidarité, courage
      

    



    Avec L’Espoir, publié en 1937, André Malraux retrace l’évolution des huit premiers mois de la guerre civile d’Espagne (1936-1939) qui oppose les nationalistes – ou fascistes – du général Franco aux républicains restés fidèles au gouvernement légitime.

    Inspiré par l’expérience de l’auteur en tant que chef d’escadrille en Espagne aux côtés des républicains, L’Espoir est un roman de guerre engagé. Grâce à une multitude de personnages dont les opinions politiques diffèrent, l’écrivain met en scène le courage et la solidarité qui animent les défenseurs de la république. Le réalisme du style, l’aspect documentaire de ce texte publié alors que l’Espagne est encore à feu et à sang, l’émotion qui se dégage de l’urgence des combats font de ce roman un véritable plaidoyer pour la cause républicaine.

  
RÉSUMÉ



    
    LE SOULÈVEMENT DES FASCISTES



      
      Le récit s’ouvre la nuit du 18 au 19 juillet 1936, à Madrid. Le gouvernement vient de distribuer des armes au peuple pour combattre les fascistes, dirigés par Franco. Au central téléphonique, Ramos et Manuel appellent les gares des villes espagnoles pour savoir qui les dirige. Le lendemain, les troupes de Franco progressent dans le centre-ville de Barcelone. Désorganisés, les républicains résistent grâce à des initiatives personnelles héroïques. Le 20 juillet, à Madrid, ils assiègent la caserne où sont réfugiés les insurgés fascistes. Shade, journaliste, s’entretient le jour suivant avec le sculpteur Lopez sur la place de l’art dans la révolution. 

      Au début du mois d’août, dans un champ d’aviation de Madrid, un avion de l’escadrille internationale arrive : il a été touché par les fascistes, et les membres de l’équipage sont tous gravement blessés, à l’exception de Magnin, le chef de l’escadrille. Pendant ce temps, des volontaires passent des essais pour devenir pilotes.

      Les républicains sont pris sous le feu des obus franquistes dans un village de la Sierra. Aidé des gardes d’assaut de l’armée républicaine, le jeune Manuel prend la direction des opérations et repousse les fascistes. Trois d’entre eux sont fusillés par les miliciens républicains. Manuel et Ramos réfléchissent sur la façon dont doit évoluer l’armée républicaine pour vaincre ses opposants. Au ministère de la guerre, à la capitale, Garcia explique à Magnin que si les républicains ne s’organisent pas, ils périront. Manuel reconnait être devenu plus responsable. À Madrid, on le nomme d’ailleurs commandant.

    

    LE SIÈGE DE L'ALCAZAR



      
      Le 14 aout, à Estrémadure puis à Madrid, l’escadrille internationale détruit une colonne de Maures, venus du Maroc sur ordre de Franco. Hernandez, Garcia, Le Négus et d’autres miliciens républicains assiègent l’Alcazar de Tolède, où sont retranchés les franquistes. Le Négus fait preuve d’héroïsme lorsqu’il retourne contre les nationalistes un de leurs lance-flammes. L’escadrille internationale bombarde l’Alcazar, qui résiste, mais Magnin et les pilotes attendent toujours le matériel de l’aide internationale. Lopez interroge les otages qui viennent de s’échapper. De son côté, Manuel s’entretient avec Ximénès : le courage ne suffit pas, il faut absolument s’organiser. 

      Un prêtre entre dans l’Alcazar pour négocier avec les insurgés fascistes. Pendant ce temps, les républicains provoquent les fascistes en leur distribuant des cigarettes. Manuel, Le Négus, Hernandez et les autres miliciens, évoquant cet épisode, établissent une distinction entre « être » et « faire » : les anarchistes semblent être du côté de « l’être » alors que les communistes, plus à même de s’ancrer dans l’action, sont de celui du « faire ». On charge Manuel de se rendre à Madrid pour prendre la tête d’un régiment. Des combattants démoralisés se sont réfugiés à la gare d’Aranjuez, au sud de Madrid. Manuel les dissuade de rejoindre la capitale.

      Les tanks ennemis continuent d’avancer vers Tolède. Hernandez couvre la retraite de ses camarades miliciens avant de s’écrouler. Fait prisonnier par les fascistes, il attend la mort avec résignation : il a la possibilité de s’évader, mais préfère être fusillé.

    

    L'ORGANISATION DE LA RÉSISTANCE RÉPUBLICAINE 



      
      Le 6 novembre, au-dessus des Baléares, Attignies, aviateur de l’escadrille internationale, bombarde un croiseur nationaliste. Magnin se rend à Albacete pour mobiliser des volontaires afin de reconstituer l’escadrille. À son retour, il renvoie en France le pilote Leclerc, ramené ivre par des miliciens. Pris sous le feu de la défense antiaérienne allemande, les aviateurs d’Alcala sont revenus sans avoir pu lâcher leurs bombes. Magnin dissout finalement l’escadrille internationale dans l’aviation espagnole. 

      Le Gouvernement a quitté Madrid pour Valence : les franquistes sont aux portes de la capitale. Scali et Garcia s’interrogent sur les explosions qui touchent les civils : pour Garcia, une « cinquième colonne » (groupe de partisans fascistes infiltrés) tente de démoraliser la population civile. Par la suite, il confirmera en partie son opinion, en révélant aux journalistes l’existence de documents franquistes ordonnant aux soldats de terrifier la population. Au risque d’être fusillé, l’écrivain catholique Guernico décide de rester à Madrid. 

      Au ministère de la Guerre, la résistance s’organise, mais les hommes n’ont qu’un fusil pour quatre. Les combattants des Brigades internationales repoussent les franquistes, qui se rapprochent, jusqu’au Manzanares, une rivière à l’Ouest de Madrid. Des bombes incendiaires tombent sur la ville. Guernico organise les secours et Ramos parcourt la ville en voiture : les quartiers les plus touchés sont aussi les plus pauvres. Shade est bouleversé à la vue du cadavre d’un enfant ; dans son journal, il fera le compte-rendu des scènes terribles dont il est témoin. 

      Devenu lieutenant-colonel, Manuel s’apprête à partir pour Sierra de Guadarrama. Sa brigade progresse sur le front, mais des phalangistes infiltrés (membres d’un parti nationaliste d’extrême droite) abattent les chefs républicains par derrière : ils sont arrêtés par le commissaire politique Gartner et seront fusillés, sauf si Manuel en décide autrement. L’avancée fasciste est momentanément maitrisée.

      Garcia et un médecin de la Croix-Rouge s’entretiennent sur la position du célèbre écrivain Miguel de Unamuno, destitué de son poste de recteur de l’université pour avoir pris parti pour les miliciens. Avec Scali, Garcia évoque la dimension tragique de la révolution.

      Manuel consent à faire fusiller les traitres. Les avions de chasse républicains font fuir les bombardiers qui assaillent la ville. Héroïque, le pompier Mercery meurt en repoussant les ennemis avec une lance à incendie. Les avions russes sont arrivés en renfort, et Manuel décide de défendre Madrid coute que coute. Il comprend qu

    

    LE BILAN DE HUIT MOIS DE GUERRE
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